Louis  , 


PAU  LA  GUACE  DÉ  DiEU,  Roi  DE  FrAJÏCÉ  ET  DE 


Navarre  , à tous  nos  Sujets  , Salut, 

En  vous  privant  d’un  Roi  cjui  n’a  réï^né  que  dans  les  fers  , mai* 
dont  l’enfance  même  vous  proniettoit  le  digne  successeur  du  meil- 
leur des  Rois  ^ les  impénétrables  décrets  de  la  Providence  noua 
ont  transmis  avec  sa  couronne  la  nécessité  ■ de  i’arraclier  des  maina 
de  la  révolte  , et  le  devoir  de  sauver  la  Patrie  qu’une  révolution 
désastreuse  a placée  sur  le  pencliant  de  sa  ruine. 

Cette  funeste  conformité  entre  les  comnieucemens  de  notr* 
régne  et  du  règne  de  Henri  ly , nous  est  un  nouvel  engagement 
de  le  prendre  pour  modèle  ; et,  imitant  d’abord  sa  noble  francliise  , 
notre  anie  toute  entière  va  se  dévoiler  à vos  yeux.  Assez  et  trop  long- 
tems  nous  avons  gérai  des  fatales  conjonctures  qui  tenoient  notre 
voix  captive.  Ecoutei-la,  lorsque  enfin  , elle  peut  se  faira  entendre^ 
Notre  amour  pour  vous  est  le  seul  sentiment  qui  nous  inspire.  La  clé* 
mence  est  pour  notre  cœur  un  besoin  que  nous  nous  butons  de  sa- 
tisfaire,. Et  puisque  le  ciel  nous  a réservé,  à l’exempte  du  grand 
Henri  pour  rétablir  dans  notre  empire  le  règne  de  l’ordre  et  des 
loix  , comme  lui  nous  remplirons  cette  sublime  destinée  à l’aide 
de  nos  fidèles  Sujets  , en  alliant  la  bonté  à la  justice. 

Une  terrible  expérience  ne  nous  a que  trop  éclairés  sur  vos  mal- 
heurs et  sur  leurs  causes.  Des  hommes  impies  et  factieux  , après 
vous  avoir  séduits  par  de  mensongères  déclamations  et  par  des  pro- 
messes trompeuses , vous  entraînèrent  dans  l’irréligion  et  la  révolte. 
Depuis  ce  monaent  un  déluge  de  calamités  a fondu  sur  vous  de 
toutes  parts.  Vous  fûtes  infidèles  au  Dieu  de  vos  Pères  5 et  ce  Dieu 
justement  irrité  vous  a fait  sentir  tout  le  poids  de  sa  colère.  Vou* 
fûtes  rébàles  à l’autorité  qu’il  aroit  établie  poU/  tous  gouyeiue?  j 
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et  nu  despotisTTKî  sanglant  , nne  anarchie  non-moins  cruelle  , se 
«uceèdant  tour-à-tour  , vous  ont  sans  cesse  déchirés  avec  nne  fu- 
ren.r  loujonrs  rénaissante. 

Consioeuez  nn  instant  l’origine  et  les  prcgrès  des  maux  qui  vous 

accablent.  _ . , 

Vous  vous  ] ivi'H-tes  d’abord  ad'uiTidelcs  IMandataire-s  qui  ^ tiahis- 
sant  voire  conib  nce  et  foulant  aux  pi^ds  leurs  serinens  , préparèrent 
leur  rébellion  contre  leur  R.61  par  la  trahi:;on  et  le  parjure  envers 
vous  : et  ils  vous  rendirent  les  instruriiens  de  leurs  passions  et  de 
votre  perte.  ' 

Apn.Èscela,  vous  vous  laissâtes  asservir  par  des  Tyrans  ombra- 
geux et  far^tuci'.es  , qui  se  di^jinloient  ^ en  s entr’egorgeant  ^ le 
droit  d’opprimer  la  France  : et  ils  vous  imposèrent  un  joug  d’ai- 
rai  n . 

Vous  avez  souffert  ensuite  que  leur  sceptre  ensanglanté  passât 
dans  les  mains  d une  faction  rivale,  qui  , pour  s’emparer  de  leur 
puissance  et  recueiliir  le  Iruit  de  leurs  crimes  , se  couvrit  du 
masque  de  la  niodéraliou  qu’elle  soulevé  quelquefois  , mais  qu  elle 
n’ose  pas  déposer  encore  5 et,  pour  des  de'>potes  sanguinaires  , 
que  vous  abhorrez  , vous  avez  eu  des  despotes  hyjiocrites  que  vous 
méprisez.  Ils  cachent  leur  fciblesse  sous  une  feinte  douceur  5 
mais  la  même  ambition  les  dévore  : le  règne  de  la  terreur  a suspen- 
du ses  rava.ees  5 mais  les  désordres  de  l’anarchie  les  ont  remplaces  : 
moins  de  saiig  inonde  la  France  ^ mais  -plus  de  inisere  la  consume  : 
votre  esclavage  enfin  n’a  fait  que  changer  de  formes,  et  vos  dé- 
sastres que  s’aggraver. 

Vous  avez  prêté  l’oreille  aux  calomnies  répandues  contre  cette 
Race  antique  qui,  depuis  si  long-tcms  , régnnit  sur  vos  cœurs  au- 
tant que  sur  la  France  ; et  votre  aveugle  crédulité  a àppésanti 
vos  chaînes  , et  prolongé  vos  infortunes. 

Ex  nn  mot,  on  a ébranlé,  abattu  les  autels  de  votre  Dieu  , le 
trône  de  votreRoi  ; et  vous  avez  été  malheureux. 

Ainsi  l'impiété  et  la  révolte  ünt_  causé  tous  vos  tourrhens. 
Pour  en  terminer  le  cours  , il  faut  en  tarir  la  source. 

Iç  faut  renoncer  à la  domination  de  cé's  usurpateurs  fourbes  et 
enu  Is  qui  vous  proniettoient  le  bonheur  , mais  qui  ne  vous  ont 
donné  que  la  famine  et  la  mort  : nous  voulons  vous  délivrer  de 
leur  lyranuTG  elle'  vous  a fait  assez  de  niai  pour  Vous  inspirer 
enfin  la  résolution  dé  vous  y soustraire. 

Il  faut  revenir  à cette  religion  sainte  qui  âvoit  attiré  sur  la  France 
les  bénédictions  du  ciel  5 nous  voulons  rélever,  ses  autels.  En  ré- 
commandant la  justice  aux  Souverains  , et  aux  Sujets  * la  fidélité  ^ 
.elle  maintient  le  bqn  ordre  et  assure  lé  triomphe  des  Idix  y elle 
produit  la  félicité  des  Empires. 

!l  faut  rétablir  ce  Gouvernement  qui  fut,'  pendant  quatorze 
siècles , lagloire  de  ]& France  et  les  délices  des  François:^  qui  avoit 
fait  de  notre  Patrie  le  plus  florissant  des  Etats,  et  de  vous  liiênie 
le  plus  heureux  des  Peuples  : nous  voulons  vous  le  rendre.  Tant 
de  révolutions  qui  vous  déchirent  , depuis  qu’il  est  renversé  , ne 
Tons  ont-elles  pas  convaincu  qu’il  est  , le  seul  qui  vous  convienne  ? 
Et  ne  eroyez-pas  ees  hoinmss  ayides  et  ambitieux  , qui , pour 


eiiTaliir , à la  fcis  , etvos  fortunes  et  la  toute  puissance  , vous  ont  dît 
que  la  France  n’avoit  point  de  constitution  , ou  que  sa  constitution, 
du  moins  vous  livroit  au  despotisme.  Elle  existe  aussi  ancienne  que 
la  Monarchie  àes.Fraîics  5 elle  est  le  fruit  du  génie  , le  chef  d’œu- 
vre de  la  sagesse,  et  le  résultat  de.  l’ex])érience. 

En  composant  des  trois  Ordres  distincts,  le  Corps  du  Peuple 
Franc^ols  , elle  a gradué  sur  une  exacte  mesure  l’échelle  de  la  su- 
bordination , sans  laquelle  l’Etat  social  ne  peut  se  maintenir.  Mais 
elle  n’attribue  à aucun  des  Ordres  auenu  droit  politique  »ui  ne  soit 


commun  a tous 


elle  lais.se  l’entrée  de  tous  les  emplois  ouverto 
aux  François  de  tontes  les  classes  5 elle  accorde  également  la  j'uo 
tection  publique  à toutes  les  personnes  et  à tous  le.s  biens.  Oh-’S|'^ 
ainsi  qu’elle  fait  dis[iavoîlrc 
de  la  justice , toutes  le 


aux  veux  des  loix  et  dan^  le  temrn 

^ ^ i. 

s inégalités  que  l’ordre  civil  introduit  néesyp 


saireinent  dans  le  rang  et  dans  la  Ibrtnae  des  Kabitans  du  même 


Empire. 

V oiLA  de  grands  avantages  ; en  voici  de  plus  précieux  encore. 
Elle  soumet  les  loix  a des  formes  rju’elle  a consacrées  , et  le  Sou- 
verain lui-même  à l’observation  des  loix  , afin  de  prémunir  la  sa- 
gesse du  Législateur  contre  les  pièges  de  la  séduction  , et  de  défen- 
dre la  liberté  des  Sujets  contre  l’abus  ds;  l’M  utorlté.  Elle  prescrit 
des  conditions  à l’établissement  des  imp6‘..6 afin  d’asshrer  le  Pèu- 


du  Monarque,  si  elle  étoit  trompée.  El ife'îU'?.-  le^  Lux  foudàmental-es 
sous  la  sauve-garde  du  Roi  et  des  trois  fJ reliés  , abu  de  prévenir 
les  révolutions  , la  plus  grande  des  càiamités  qui  puissent  afiliger 
lés  Peuples.  Elle  a muîtipilé  les  précautions"  pour  vous  faire  jouir 
des  avantages  du  Gouvernement  Monarenique et  vous  garantir  de 
ses  dangers.  Vos  malheurs  inouis  , autant  que  la  vénérable  anti- 
ident-iîs,  (las  témoignage  à sa  sagesse  ? Vos  Pères 


igers. 

qnité  , ne  rendent-ils  pas  témoignage 
éprouvèrent-ils  jamais  les  fléaux  qui  vous  ravagent  , depuis  que  de^s 
IVovateurs  ignovans  et  pervmi’s  1 ont  détruite  ? Elle  etoit  i appui 
commun  dc'^ia  cabane  du  pauvre  et  des  palais  des  ncIVes  , de 
liberté  individiudie  et,  de  la  sûreté  publique  , des  droits  du  Trèue 
et  de  la  prospérité  de  l’Etat.  Aussitôt  cjii  elle  a elcr  lenveisce 
liberté  , tout  adiiparu  avec  elle.  Vos  bteus  so-iit 


propriété  , sureto  , 


devenus  la  pâture  dos  Rrigaiids  , a i Hissant  ou  le  trône  est  devepu 


la  proie  des  usurpateurs  : 
primés  , dès  que  i’autori 
Egide 


i servitude  et  la  tin-annie  vous  ont  op- 


té E-oy: 


e a cesse 


2 de  v^ouà  couvrir  de  son 


Cette  antique  et  sage  constitution 


dont  la  (laite  a entraîné 


votre  perte  ,,  nous  venons 


lui  rendre  toute'  sa  pureté  que  le 


avoit  corrompue  , 


toute  sa  vigueur  (nie<  le  temp--)  avoi 


7 O ’ i.  i 

Mais  elle  nous  a mis  ellc-nième  dans  ■i’hepreusc'i'mpuissance  oe  fa 


l’ Arche  sainte 


teryps 
arfüi’blîé. 
ice  de 
il  nousr  êît 


cii'anger.  Elle  est  pour  nous  telle  (|ue  1 x-viunt  , 

"défendu  de  lui  porter  une  main  téméraire.  Votre  bonheur  et  notre 
Eloire  . le  vœu  des  vrais  François  , ,et  les  lumières  que  nous  avons 


tout  nous  fait  niieux  sentir  la  né- 
cessité^ de  la  rétablir  intacte,  C’est  parce  qite  la  France  nom  «st 


piusêès  à l’école  de  l’infortune  , 


c^re  , tjne  nous  voulons  la  remettre  sous  la  Jjrotectîon  bienfaisant# 
d’un  Gouvernement  éprouvé  par  une  si  longue  suite  de  siècles.  C’est 
parce  que  c est  de  notre  devoir  d’etouffer  cet  esprit  de  système  , 
cette  manie  de  nouveautés  qui  nous  a perdus  , que  nous  voulons 
renouveller  , raffermir  des  loix  salutaires  , qui  seules  sont  capables 
de  rallier  tous  les  esprits  , de  fixer  tontes  les  opinions  j et  d’opposer 
une  digue  insurmontable  a la  fureur  révolntiounaire  que  tout  projet 
e cbangement  dans  la  constitution  de  notre  Royaume  décbaîneroit 
encore. 

Mais  tandis  que  la  main  du  temps  imprime  le  sceau  de  la  sa- 
gesse aux  institutiois  humaines  , les  passions  s’étudient  à les  dé- 
vîader  , et  mettent  leur  ouvrage  ou  à coté  des  loix  pour  les  affoi- 
blir  , ou  à la  place  des  loix  pour  les  rendre  vaines.  Toujours  les 
«bus  marchent  à la  suite  de  la  gloire  et  de  la  prospérité.  Toujours 
une  prospérité  constante  , une  gloire  soutenue  leur  facilitent  l’en- 
trée des  Emp^ires  , en  les  dérobant  à l’attention  de  ceux  qui  gou- 
vernent. Il  s’en  est  introduit  dans  le  gouvernement  de  la  France-^ 
et  long-temps  ils  ont  pesé  non  seulement  sur  la  classe  du  Peuple 
mais  sur  tous  les  Ordres  de  i’Trat.  Le  feu  Roi,  notre  Frère  et 
souverain  beigneur  et  Maître,  les  avoit  apperçus  ; il  voulut  les 
détruire  ; il  mourut  en  chargeant  son  successpur''d’exéciiter  les  pro- 
jets qiril  avoit  conçus  dans  sa  sagesse  pour  le  bonheur  de  ce  Peu- 
ple égaré  qui  le  laissoit  périr.  Ln  quittant  le  trône  , d’où  l’arra- 
cherent  le  crime  et  l’impiété  , pour  monter  sur  celui  que  le  Ciel 
réservoit  à ses  vertus  , il  nous  traça  nos  dev.ùrs  dans  ce  testament 
immortel  , source  inépuisable  d’admiration  et  de  re<TrPts  Ce  Roi 
martyr  , soumis  à JDieu  qui  Pavoit  fait  Roi  , sut,  à son  exemple  , 
mourir  sans  murmurer;  faire  de  l'instrument  de  son  supplice  le 
trophée  de  sa  gloire  , et  s’occuper  du  bonheiir  de  ses  -sujets  ingrats, 
lors-meme  quils  combloient  la  mesure  de  ses  infortunes. 

Ce  que  LomsXVI.  n’a  pu  faire,  nous  l’accomplirons. 

Mais  SI  des  plans  de  réformes  peuvent  se  méditer  au  milieu  des 
troubles,  ils  ne  peuvent  s’exécuter  qu’au  sein  de  la  tranquillité. 
Replacer  sur  ses  bases  antiques  la  constitution  du  Royaume  ; lui 
donner  la  première  impulsion  ; mettre  en  mouvement  toutes  ses 
parties  ; corriger  les  vices  qui  s’étoient  glissés  dans  le  régime  de  l’ad- 

le 

. le 

■ - plénitude  de  ses  droits  : c’est 

alors  que  nous  opposerons  à ces  abus  une  fermété  irwnrmontable 
et  que  nous  saurons  également  les  chercher  et  les  proscrire.  ' 
Les  implacables  Tyrans  qui  vous  tiennent  asservis,  retardent 
seuls  cet  heureux  instant.  Ils  ne  se  dissimulent  pas  que  le  temps 
des  illusions  est  fini  , et  que  vous  sentez  tout  le  poids  de  leur  im- 
pentie  , de  leurs  crimes,  de  leurs  brigandages.  Mais,  aux  fraudu- 
leuses promesses  , dont  vous  n’étes  pins  les  dupes  , ils  lont  succé- 
der la  crainte  des  supplices  qu’eux  seuls  ont  mérités.  Après  vous 
avoir^  tout  ravi  , ils  nous  peignent  à vos  yeux  comme  un  ven- 
geur irrite  , qui  vient  encore  vous  arracher  la  vie  , l’unique  bien 
qui  vous  reste.  Epouvantés  par  les  reproches  de  leurs  copsciences , 
ils  voudroient  vous  associer  à leur  sort  , pour  vous  armer  de  leur 


dt^s^'spoir  5 ils  voudrcient  , en  tous  inspirant  «le  fausses  aîlarmes,  s« 
rassurer  eux-mêmes  contre  les  frayeurs  t^ui  les  obsèdent.  Connoissez 
le  cœur  de  votre  Roq:>  et  reposez-vous  sur  lui  du  soin  de  vous 
sauver. 

Non  seulement  nousne  verrons  point  des  crimes  dans  de  simples 
erreurs  ; mais  les  crimes  mêmes  que  de  simples  erreurs  auront  cau- 
sés , obtiendront  grâce  à nos  yeux.  Tous  les  François  qui  , abju- 
rant des  opinions  funestes  j viendront  se  jetter  aux  pieds  du  Trêne  , 
y seront  reçus  : tous  les  François  qui  n’ont  été  coupables  que 
pour  avoir  été  entraînés , loin  de  trouver  en  nous  un  jnge  inflexi- 
ble, n’y  trouveront  qu’un  père  compatissant  : ceux  qui  sont  res- 
tés fidèles  au  milieu,  de  la  révolté  5 ceux  qu’un  dévouement béroique 
a rendus  les  compagnons  de  notre  exil  et  de  nos  peines  5 ceux  qui 
déjà  ont  secoué  le  bandeau  des  illusions  et  le  joug  de  la  révolté  5 
ceux  qui, dominés  encore  par  un  criminel  entêtement,  se  bâteront  de 
revenir  à la  raison  et  au  devoir  , tous  seront  nos  eiifans.  Si  les  uns 
en  ont  conservé  le  titre  et  les  droits  par  une  vertu  constante  , les 
autres  les  ont  recouvrés  par  un  salutaire  repentir  ; tous  partici- 
peront à notre  amour.  Nous  sommes  François  : ce  titre  que  les 
crimes  de  quelques  scélérats  ne  scauroîent  avilir  , comme  les  forfaits 
du  Duc  d'Orléans  ne  peuvent  flétrir  le  sang  de^(e^^^  I \ ce  titre  , 
qui  nous  fut  toujours  cher,  nous  rend  ciiers  aussi  tous  ceux  qui 
le  portent.  Nous  plaignons  les  hommes  foibles  ou  séduits  qui  mar- 
client  encore  dans  la  voie  de  legaremcnt  5 nous  arrosons  de  nos 
larmes  les  cendres  des  malheureuses  victimes  de  leur  fidélité  ; nous 
gémissons  sur  le  sort  de  ceux  qui  ont  péri  pour  le  soutien  de  la 
rébellion  et  du  scliisnie  , et  qu’il  nous  eut  été  bien  doux  de  rame- 
ner au  sein  de  l’Eglise  et  de  la  Monarchie  5 nous  ne  souffrons  que 
de  vos  maux;  et  la  seule  félicité  que  nous  puissions  désormais  nous 
promettre  , c’est  de  les  guérir; 

Sans  doute  , ils  sont  affreux  les  excès  auxquels  le  Peuple'  s’est 
livré  ; mais  nous  n’oublions  pas  que  la  séduction  et  la  violence  ont 
eu  sur  lui  plus  d’empire  (pue  la  volonté  et  l’opinion.  Nous  savons 
que  , même  en  favorisant  les  attentats  de  la  révolution  , son  cœur, 
resté  fidèle  en  secret  , désavouoit  sa  conduite  dirigée  par  la  terreur. 
Ce  Peuple  trompé  et  subjugué  tour-à-tour , mais  toujours  plus  à 
plaindre  f[ue  conpablc  ; ce  Peuple  assez  et  trop  jmni  par  six  ans 
(l’esclavage  et  d’oppression  , par  cette  multitude  de  fléaux  dont  il 
s’est  frappé  lui-même  ; ce  peuple,  cpii  fut  toujours  l’objet  chéri  de 
l’affection  desRois  nos  prédéceseurs  , nous  dédommagera  de  nos 
longs  tourmens  par  les  bienfaits  que  nous  répandrons  sur  lui. 

Qui  eut  osé  le  croire,  que  jamais  la  perfidie  et  la  rébellion  pour- 
roient  atteindre  cette  armée  , jadis  l’appui  du  Trône  et  dévouée  de 
tout  tems  à l’honneur  et  au  Roi.  Ses  succès  ont  prouvé  que  le 
sentiment  du  courage  est  ineffaçable  dans  le  cœur  des  François. 
Mais  que  de  larmes  -ils  doivent  vous  coûter  ces  succès  si  fanestes? 
Ils  ont  été  le  principe  de  l’oppression  générale  ; ils  ont  étéi’appui  , 
ils  ont  fomenté  l’audace  de  vos  exécrables  Tyrans  : c’est  l’instru- 
ment dont  la  Providence  s’est  servie  pour  le  châti.ment  de  la  Francs, 
Quel  soldat  , rentrant  dans  'ses  foyers  , n’y  trouvera  pas  des  traces 
encore  sanglante,*  des  ttialhenrs  causés  par  ses  vicîpires 


Mais  enfin  l'armée  Frafiçoise  né  pent  pas  ^tre  long-temps  l'en- 
nemie de  son  Roi.  Puisqu’elle  a conservé  son  antique  bravoure  , 
elle  reprendra  ses  premières  vertus.  Puisque  l’honneur  n’est  pas 
eteint^  dans  son  ame  , elle  en  reconnoîtra  , elle  en  suivra  la  voix. 
Bientôt  nous  n’en  doutons  pas , le  cri  de  , yzz;e  Ze  Ror , remplacera 
parmi  elle  les  clameurs  de  la  sédition.  Bientôt  elle  reviendra  , sou- 
mise et  fidèle  , raffermir  notre  Trône  , expier  jusqu’à  sa  oRire  et 
lire  dans  nos  regards  i’oubli  de  ses  erreurs  , et  le  pauion  de  ses 
fautes.  ^ 

INous  pourrions  , nous  devrions  peut-être  laisser  à la  .Tustice  , 
un  libre  cours  contre  les  criminels  auteurs  des  égaremens  du  Peu- 
ple , conu-e  les  Chefs  et  les  instigateurs  de  la  révolte  : et  com- 
ment pallier  les  maux  irréparables  cpi’ils-  ont  faits  à la  France  ! 
avais  ceux  que  la  Justice  divine  n’a  jias  encore  frappés  , nous  les 
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livrons  a leur  conscience  : elle  fera  leur 
vaincus  par  cet  excès  d’iudulgence  , et  rentrant  sincèrement  d 
la  soumission  et  le  devoir  , nous  justifer  nous-mêines  de  la 
inattendue  que  nous  leur  aurons  accordée. 

Il  est  cependant  -des  forfaits  , (queue  peuvent  ils  s’effacer  de 
notre  souvenir  et  de  la  mémoire  des  hommes  ! ) il  est  des  iorfaits 
dont  l’atrocité  passe  les  bornes  de  la  clémence  Royale. 

Dans  cette  séance , à jamais  horrible  , où  des  sujets  eurent 
1 audace  de  juger  leur  Ror , tous  les  députés  qui  participèrent  à ce 
jugement,  en  lurent  complices.  Nous  aimons  à croire  néanmoins  que 
ceux  dont  le  suffrage  voulut  détourner  ce  parricide  de  sa  tète  sa- 
crée , ne  se  mêlèrent  parmi  ses  /issassins  que  dans  le  désir  de  le 
sauver  5 et  ce  motif  pourra  faciliter  leur  pardon.  Mais  les  scélé- 
rats dont  la  bouche  sacniège  osa  pnmoiicer  le  vœu  de  la  mort  ; 
mais  tous  ceux  qui  ont  été  les  coopérateurs,  les  instrumens  directs 
et  immédiats  de  son  supplice;  mais  les  membres  de  ce  tribunal  de 
sang  , qui  , après  avoir  donné  dans  la  Capitale  l’exemple  et  le 
signal  des  massacres  judiciaires  , mis  le  comble  à ses  atroqités  en 
envoyant  à l’échaffaut  une  Reine  plus  grande  encore  dans  sa  posi- 
tion  que  sur^  le  'j'rône  , une  Princesse  que  le  ciel  avoit  formés  pour 
etre  le  modèle  accompli  de  toutes  iesveitns,  tous  ces  monstres 
que  la  postérité  ne  nommera  qu’avec  horreur,  la  France  entière 
appelle  sur  leurs  tètes  le  glaive  de  la  Justice. 

Te  sentiment  qui  nous  fait  restraindre  la  vengeance  des  loix  dans 
des  bornes  si  étroites,  ions  est  un  gage  assuré  que  nous  ne  souf- 
Irirons  pas  des  vengK-ances  particulières  : mais  loin  de  vous  la 
pensée  qu’aucune  vengeance  particulière  vous  menace. 

Les  Princes  f dèles  de  notre  maison  partagent  nos  principes  , nos 
affections  et  nos  vues.  Ils  vous  chérissent  comme  nous  , vous  aiment 
comme  nous  : ils  ne  forment  des  vœux  que  pour  la  fin  de  vos 
tourraens.  Le  seul  but  de  leurs  travaux,  comme  des  nôtres  , c’est 
votre  délivrance.  Et  si  , dans  ces  jours  -de  demi  et  de  crimes  , fa 
Providence  nous  réservoit  un  sort  funeste  , vous  verriez  le  sceptre 
passer  jusqu’au  dernier  de  nous  , sans  vous  appercevoir  que  l’Au- 
torité Royale  eût  changé  de  dépositaire. 

Les  hiançoii  qui  sont  restes  parmi  leurs  compatriotes,  pouf 
êui  dojyier  I exemple  d uae  fidélité  a toute  épreuve  ^ 'ne  sauront 
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fjne  plaindre  cenx  qiii  n’auront  pas  su  les  imitër  ; et  la  vertu  inal- 
térable cju’üs  ont  opposée  au  torrent  Je  la  corruption  , ne  sera  pas 
flétrie  par  des  anlmosiiés  coupables. 

Ces  Ministres  d’un  Dieu  de  paix  , qui  ne  se  sont  dérobés  aux  vio- 
lences de  la  persécution  que  pour  vous  conserver  la  foi  , remplis 
du  zàle  qui  éclaire  , de  la  cliarité  qui  pardonne  , enseigneront  par 
leurs  exemples  autant  que  par  leurs  discours  l’oubli  des  injures  et 
le  p.irdon  de  ses  ennemis,  l’ourriez-vous  craindre  qu’ils  ternissent 
l’éclat  immortel  que  leur  conduite  généreuse  et  le  sang  de  tant  de 
de  martyrs  a répandu  sur  l’Eglise  G allicane  ? nos  Cours  de  Magis- 
tratures , qui  se  sont  toujours  distinguées  par  leur  intégrité  dans 
l’administration  de  la  Justice,  donneront  l’exemple  de  la  soumission, 
aux  loix  dont  elles  sont  les  Ministres  : inaccessibles  aux  passions  , 
que  leur  devoir  est  de  réprimer,  elles  assureront  par  une  fermeté 
impartiale  l’effet  des  sentimens  que  la  clémence  nous  inspire. 

Cette  Noblesse  qui  n’a  quitté  sa  Patrie  que  pour  la  mieux  dé- 
fendre ] qui  n’a  tiré  l’épée  que  dans  la  ferme  persuasion  qu’elle  s’ar- 
nnjit  pour  la  et  non  contr’elle  5 qui  voustend  une  main  secou- 

rable  alors  même  qu’elle  est  obligée  de  vous  combatre  5 qui  auxfureurs 
de  la  calomnie  oppose  sa  constance  dans  l’adversité,  son  intrepidi  te  dans 
les  cou«bats  , son  lintnanité  dans  la  victoire,  son  dévouement  àl’hon- 
neur;  cette  Noblesse  qn’on  s’efforce  de  mettre  en  butte  à votre  Laine, 
n’oubliera  pas  que  le  Peuple  doit  trouver  en  elle  sa  lumière  , son 
secours'^  son  appui.  Elle  mettra  sa  gloire  dans  la  magnanimité  5 ell* 
illustrera  tant  de  sacrifices , qu’elle  a faits  , par  le  sacrifice  de  tous 
ses  ressentlmens  : et  cette  classe  d’Emigrés  , qui  sont  ses  inférieurs 
parla  naissance,  mais'  ses  égaux  par  la  vertu  ) ces  bons  françoîs  , 
dont  la  fidélité  est  d’autant  plus  récommaudable  à nos  yeux  qu’ils 
avoient  plus  de  séduction  à vaincre  , témoins  non-suspects  de  ses 
sentimens  généreux  , en  seroient  , s’il  étoit  nécessaire,  les  garants, 
auprès  de  vous. 

Qui  oseroit  se  venger  quand  votre  Roi  pardonne  ? 


Mais  la  clémence  , qui  signalera  les  premiers  jours  de  notre 
régne,  sera  inséparable  de'  la  fermeté.  Notre  amour  pour  nos 


nème  motif  nous  aprend 


Sujets  nous  engage  à etre  iiiduigens  : le 
à être  juste.  Noiis  pardonnerons  sans  regret  à ces  hommes  si  cou 
pahles  qui  ont  égaré  le  Peuple  ; nous  traiterons  avec  une  rigueur 
inexorable  ceux  qui  désormais  tenterolent  de  le  seJuire  : nous  ten- 
drons les  bras  aux  rébèl’es  que  le  repentir  et  la  confiance  ramène- 
ront à nous  5 s'il  eu  est  qui  s’obsfirient  dans  la  revolie  , ils  appren- 
dront que  notre  clémence  s’arrête  au  terme  marqué  par  la  justice  , 
et  que  la  force  saurô.  réduire  ceux  que  la  bonté  n’aura  pu  gagner. 

Le  Trèrie  que  deux  fois  la  révolution  a privé  du  Souverain  qui  1 oc- 


cupoit,  n’est  pas^pour  nous  un 


objet  d’ambition  et  de  joui 


uissance. 


Hélas',  fumant  encore  du  sang  de  notre  famille , et  tout  entouré 
de  ruines,  il  ne  nous  promet  que  des  souvenirs  douloureux,  des 
travaux  et  des  peines. 

Mais  la  Providence  nous  ordonne  d'y  monter  ; et  nous  savons  lui 
obéir:  nos  droit  s nous  y appellent  *,  et  nous  saurons  les  défendre  ; nous 
pourrons  y travailler  au.  bonlieur  de  la  Frciucc  j et  c®  motif  en- 
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flamme  notre  courage.  Si  nous  somaies  réduits  à le  conquérir  . pleins 
«^confiance  dans  la  justice  de  noire  cause  et  dans  le  zèle  des  bons 
J^rançoiSy  nous  marcherons  à sa  conquête  avec  un  zèle  infali«abl« 
et  dur.  pas  mirépide  : nous  y marcherons,  sal  le  faut,  à travers 
les  cohottes  des  Rebèles  et  les  poignards  des  Assassins.  Le  Dieu 
de  haint  Louis  , ce  Dieu  que  nous  prenons  à témoin  de  la  pureté 
de  nos  vues,  sera  notre  guide  et  notre  appui. 

Mais  non  : nous  ne  serons  pas  contraints  d^employer  les  armes 
contre  des  Sujets  égarés.  Non  : nous  ne  dtvrons  qu’à  eux-mêmes, 
a leurs  regrets,  à leur  amour  I9  rétablissement  de  noire  Trône  : 
et  la  miséricorde  céleste  fléchie  par  leurs  larmes  fera  réfleurir  la 
Héligion  dans  1 Empire  des  Rois  thés-chrÉtiens. 

Ce  doux  espoir  luit  au  fond  de  noire  cœur.  L’infortune  a dé- 
chire le  voilequi  couvroit  vos  yeux.  Les  dures  leçons  de  l’expérience 
^us  ont  instruits  à regretter  les  biens  que  Vous  avez  perdus. 
Ueja  les  sentiniens  réligieux  , qui  se  manifestent  avec  éclat  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  , rétracent  aux  yeux  édifiés 
image  es  eaux  siècles  de  l^Lgiise  5 (îeja  ce  beau  luouveraent  de 
Vos  cœurs,  toujours  François^  qui  vous  ramène  à votre  Roi  , 
annonce  que  vous  sentez  le  besoin  d’être  gouvernés  par  un  père. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  former  de  stériles  vœux  , il  fautencora 
prendre  une  lésolution  ferme  : ce  n’est  pas  assez  de  gémir  sous  le 
• oppresseurs  , il  faut  nous  aider  à le  rompre  : montrez 

a I L.mvers  comment  les  François,  rendus  à eux-mêmes  , savent 
etlacer  ces  fautes  dont  leurs  cœurs  n'étoient  pas  complices.  Prou- 
vez que  SI  le  grand  Henri  nous  a transmis  avec  son  sang  son  amour 
pour  son  Peuple  , vous  êtes  aussi  les  descendants  de  ce  Peuple  , dont 
une  partie  toujours  fidèle  combattit  pour  lui  rendre  sa  couronne  , 
et  1 autre  , abjurant  une  erreur  passagère  , baigna  ses  pieds  des  lar- 
mes du  repntir.  Songez  enfin  que  vous  êtes  les  petits  fils  des  vain- 
queurs d ivry  et  de  Fonîaim-Francoise. 

Et  Vous  , invincibles  Héros  , que  Dieu  à ehoisis  pour  être  les 
resiaurateurs  des  Aulels  et  du  Trône  , et  dont  la  mission  est  attes- 
tée par  une  multitude  de  prodiges  ; vous  dont  les  mains  triom- 
phantes et  pures  ont  entretenu  au  sein  de  la  France  , le  flambeau 
de  la  for  et  le  feu  sacré  de  l’honneur;  vofi^  que  notre  cœur  a 
constamment  suivis  auprès  de  qui  nos  vœux  nous  portoient  sans 
cesse,  qui  lûtes  toujours  notre  consolation  et  notre  espoir,  Illus- 
^ES  Akmées  catholiques  et  royales  , dignes  modèles  de  tous 
les  Lrançois  , recevez  les  témoignages  de  la  satisfaction  de  votre 
hioi.  Jamais  il  n’oubliera  vos  services,  votre  courage  , l’intégrité  de 
vos  principes  et  votre  inébranlable  fidélité. 

Donné  au  mois  de  juillet  de  l'an  de  Grâce  , 179J  , 
et  de  notre  règne  ^ le  premier. 

Signé  , LOUIS. 

plus  bas  5 par  le  Roi  , 

Signé  I le  Maron  de 


